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	Personnages

	 

	 

	 

	Lucile            Épouse de Bob

	Bob                  Époux de Lucile

	Carole            Artiste peintre, amie de Lucile

	Julia            Sculpteuse, amie de Carole

	Grégoire            Compagnon de Julia

	Raphaël, Véronique et Clarisse       Amis de Lucile (du club d’impro)

	Simon            Professeur d’impro, ami de Lucile

	Une musicienne, une marionnettiste et sa marionnette (Lily)


 

	 

	 

	 

	 

	Scène 1

	Carole, Lucile, Julia

	 

	 

	 

	La scène se passe dans l’atelier de Carole. La pièce contient des toiles posées sur des chevalets, une table où est installé le matériel de peinture, une console, une table basse, et des sièges.

	Carole se tient devant une toile. Elle porte une blouse. Elle donne un dernier coup de pinceau, puis recule et observe son œuvre.

	CAROLE : C’est pas mal !

	Elle fait tremper son pinceau, dégrafe sa blouse et recule à nouveau.

	CAROLE : Oui. Ça prend forme !

	On sonne. Carole fait entrer Lucile.

	CAROLE : Oh ! Lucile ! Bonsoir ! Entre !

	LUCILE : Bonsoir, Carole, je ne te dérange pas ?

	CAROLE : Pas du tout ! Je viens de poser mon pinceau. J’allais justement faire une pause.

	LUCILE : Je ne te dérange pas pendant ta pause ?

	CAROLE : Mais non ! Ça me fait très plaisir de te voir !

	LUCILE : Je peux regarder ?

	CAROLE : Bien sûr !

	LUCILE : Comme c’est beau !

	CAROLE : Ça me fait plaisir que tu aimes ! Mais ce n’est pas encore terminé.

	LUCILE : Je suis déjà émue ! Oui, vraiment ! Comment fais-tu pour créer ? Comment te vient l’idée ?

	CAROLE : Ah ! La fameuse étincelle ! D’où vient-elle ? Y a-t-il une recette ? Ou des dispositions ? L’étincelle ne peut jaillir si l’esprit est encombré. Il faut que l’esprit se détache de tout ce qui lui pèse, afin que les pensées vagabondent et butinent, comme des papillons. Ce qui compte alors, c’est l’attention que l’on porte ! Mais c’est une attention qu’on ne commande pas ! Qu’il faut laisser venir ! L’inspiration, souvent, me naît dans une promenade ! J’écoute, je contemple, je ressens. Je me laisse surprendre ! Un voile alors se lève, et l’image enfouie se libère. L’esquisse est là !

	LUCILE : Oh ! Et comment sais-tu qu’une œuvre est aboutie ?

	CAROLE : C’est impalpable, comme une vibration. Après l’effervescence de la création vient un moment suspendu, où je vois sur la toile apparaître un monde nouveau !

	LUCILE : Et tu parviens toujours à saisir cet instant ?

	CAROLE : Si l’on ne rencontre pas cet instant, alors on n’a rien créé ! Ce que l’on a produit mérite tout simplement la corbeille !

	LUCILE : Mazette !

	CAROLE : Mais laissons la peinture. Comment vas-tu, toi ? Veux-tu une tasse de thé ?

	LUCILE : Oui, je veux bien.

	CAROLE : Assieds-toi. (Carole et Lucile s’asseyent et Carole verse du thé à Lucile.) Tiens.

	LUCILE : Merci.

	CAROLE : Dis-moi, tu as l’air drôlement tourmentée !

	LUCILE : J’ai besoin de parler.

	CAROLE : Qu’est-ce qui ne va pas ?

	LUCILE : J’ai le trac.

	CAROLE : Tu joues une pièce ?

	LUCILE : Non. Enfin, si. Ce soir, c’est l’opération Mistigri.

	CAROLE : L’opération Mistigri ? Qu’est-ce que c’est ?

	LUCILE : Je n’ai jamais osé t’en parler. Je n’ai jamais osé te dire à quel point Bob m’était insupportable.

	CAROLE : Je m’en doutais un peu…

	LUCILE : L’opération Mistigri, c’est un stratagème que j’ai bâti pour essayer de m’en débarrasser.

	CAROLE : Ah ?

	LUCILE : Je voudrais le repasser, comme on repasse une mauvaise carte. J’organise des dîners dans ce but. Je lui présente des « connaissances ». Oh ! Ce n’est pas très élégant, mais c’est tout ce que j’ai trouvé.

	CAROLE : Voyons ! Ne te mésestime pas ! Quand as-tu commencé ?

	LUCILE : Cela fait quatre mois !

	CAROLE : A-t-on déjà un peu mordu à l’hameçon ?

	LUCILE : Hélas, non !

	CAROLE : Comment les recrutes-tu, tes voleuses de mari ?

	LUCILE : Je me suis inscrite à des tas d’activités. Je fais de l’impro, de l’écriture et aussi de la danse. Pendant les séances, j’observe et j’évalue. Pendant les pauses, j’approfondis. Si je détecte un potentiel, je sympathise. Lorsque je tiens une ou deux candidates, j’organise à la maison une petite soirée, entre amis, en toute innocence.

	CAROLE : Et ta sauveuse de ce soir, comment est-elle ?

	LUCILE : Je n’ai rien de nouveau. Je recycle ! Ma supposée sauveuse se remet cahin-caha d’une rupture douloureuse. C’est un joli minois et un cœur en lambeaux !

	CAROLE : Un assemblage qui laisse rarement de glace !

	LUCILE : Tout à fait ! Quand le visage est ravissant, la détresse est toujours plus poignante au cœur de l’homme ! Le désir de porter secours est toujours plus ardent quand les larmes roulent sur des traits harmonieux ! Et Bob est très convaincant en consolateur, aux bras forts et tendres !

	CAROLE : C’est plutôt positif ?

	LUCILE : Je ne sais pas ! Bob est si difficile à vendre ! C’est quelqu’un qui me reproche sans cesse ma modestie, mais en société, je vois bien qu’il se décompose lorsque l’attention se porte sur moi. Il cherche alors, de manière fort inélégante, à reconquérir l’auditoire ! Aussi, je dois trouver une femme toute en retenue de son intelligence et de son esprit. Une âme de faire-valoir ! Or c’est subtil, un rôle de faire-valoir ! Il faut éclairer l’autre, sans éblouir et sans faire d’ombre.

	CAROLE : Comme le fait un projectionniste de théâtre ! (Un jeu de lumière se fait sur Carole.)

	LUCILE : Exactement !

	CAROLE : Et tu crains que ta candidate ne soit pas à la hauteur ?

	LUCILE : Je ne la pense pas capable. Je ne l’imagine pas non plus aspirant à une communauté de goûts et d’idées qui corresponde rigoureusement à ses goûts et à ses idées à lui. Mais je n’ai qu’elle !

	CAROLE : Tu te donnes beaucoup de mal ! Ton mari mérite-t-il tous ces efforts ?

	LUCILE : Je veux tellement le repasser ! Au fait, tu es la seule dans la confidence…

	CAROLE : Ne t’inquiète pas, mes lèvres sont scellées. Mais dis-moi, une femme, même dévastée par un chagrin d’amour, une femme que tu reçois chez toi, ne va pas avoir pour dessein immédiat de te piquer ton mari ! Comment fais-tu pour qu’ils se parlent, pour qu’ils se plaisent, là, sous tes yeux ? Ce n’est quand même pas toi qui touilles et qui agites, pour que la mayonnaise prenne ?

	LUCILE : Ma tactique se peaufine. Au début, j’entoure ma candidate, tout en m’assurant que Bob ne reste pas dans son coin. Puis, subtilement, j’accapare mes amis, pour provoquer le tête-à-tête. Et, l’air de rien, je mise sur l’éveil, chez les deux protagonistes, d’un peu de malveillance à mon égard. En fait, c’est assez amusant…

	CAROLE : Bigre, je ne te savais pas comme ça ! Pour moi, tu étais la douceur et la délicatesse incarnées.

	LUCILE : Chez la plus douce et la plus délicate, un homme odieux finit toujours par éveiller mille trésors de ruse, mille ressources d’énergie !

	CAROLE : Je vois ! Mais pourquoi te compliquer ainsi la vie ? Pourquoi ne pas lui dire les choses en face, à ton sacré Bob ?

	LUCILE : Je ne peux pas.

	CAROLE : Tu supposes, bien sûr, que s’il te quitte, il le fera sans embarras.

	LUCILE : C’est ce que j’espère !

	CAROLE : Et tu t’interdis, toi, d’être sincère ?

	LUCILE : Je ne peux pas. Je suis quelqu’un qui n’aime pas faire du mal.

	CAROLE : Tu préfères que ce soit une autre qui porte ton fardeau ?

	LUCILE (irritée) : Je ne veux pas lui faire du mal, te dis-je. C’est comme ça ! C’est une faiblesse de caractère dont je ne peux me départir ! Je voudrais qu’il me quitte pour une autre et que tout le monde soit heureux. Ça me simplifierait grandement la vie si ça se passait comme ça !

	CAROLE : Ah ! Pardonne-moi ! Tu viens chercher du réconfort et moi, je jette le trouble ! J’espère que ça marchera cette fois-ci, allez ! Ce qui compte, c’est que tu aies confiance ! Tu me raconteras, d’accord ?

	On sonne.

	CAROLE : Mince ! Désolée, Lucile, je vais voir qui est là.

	Carole ouvre la porte. Apparaît Julia, qui porte une valise. Elle entre, souriante et débordante de vitalité.

	CAROLE : Oh ! Julia ! Quel vent t’amène ?

	JULIA : Bonsoir Carole.

	CAROLE : Tu pars en voyage ? Tu as besoin qu’on t’accompagne à l’aéroport ?

	JULIA : Je viens de quitter le domicile conjugal.

	CAROLE : Ah ?

	JULIA : Je suis à la rue. Je peux… ?

	CAROLE : J’ai de la visite.

	JULIA : Ah ! Oui. (À Lucile) Bonsoir. Je suis Julia.

	LUCILE : Bonsoir, je suis Lucile.

	JULIA (à Lucile) : Enchantée. (À Carole.) Je ne vous interromps pas au moins ?

	CAROLE : Ben…

	LUCILE (à Carole) : Je vais y aller.

	CAROLE (à Lucile) : Tu es sûre ? Tu n’es pas obligée de te sauver.

	LUCILE (à Carole) : Si, si. Je dois préparer la soirée. Je te raconterai.

	CAROLE (à Lucile) : Promis ?

	LUCILE (à Carole) : Oui. Au revoir, Carole, merci pour ton écoute. (À Julia.) Au revoir Julia.
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